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Malibran 

Cette rue, ouverte en 
1870, perpétue le souve­
nir de la célèbre cantatri­
ce Maria Félicité Garcia, 
dîte "la Malibran" 
(01808-t1836). 

place d'un manoir 
appelé "le Tulipant". 
Depuis 1825, la jeune 
artiste jouissait d'une 
renommée internatio­
nale due à son registre 
vocal exceptionnel. 
C'est au cours d'une 
tournée en Angleterre 
qu'elle tomba de che­
val et décéda dans les 

Son nom reste indisso- jours qui suivirent, le 
lublement lié à Ixelles 23 septembre 1836, non 
bien qu'elle n'y ait sans avoir honoré la 

. effectué que de brefs plupart de ses engage­
séjours en raison de ments jusqu'à la limite 
son intense activité de ses forces. Sa 
artistique. Fille d'un dépouille fut exposée 
ténor espagnol, elle dans la rotonde du 
épousa en 1826 à New pavillon et inhumée au 
York, où elle se trou- cimetière de Laeken le 
vait en tournée, Fran- 5 janvier 1837. 
çois Eugène Malibran, 
un financier d'origine Sur le piédestal du 
française. Elle divorça mausolée dû à 
d'avec lui en 1835 mais Guillaume Geefs (°1805-
conserva son nom par t1883) furent gravés ces 
commodité profession- vers de Lamartine 
nelle. En mars 1836, à (01790-t1869): 
Paris, elle s'unit au vio­
loniste belge Charles 
de Bériot (01802-t1870) 
et les jeunes époux 
s'installèrent dans le 
pavillon que le musi­
cien avait fait édifier en 
bordure de la chaussée 
d'Ixelles, en lieu et 

Beauté, Génie, Amour 
furent son nom de 

femme 
Ecrit dans son regard, 
dans son cœur, dans sa 

VOIX 

Sous trois formes au ciel 
appartenait cette âme 

Pleurez terre et VOUS 
cieux accuetllez-la 

trois fois ! 



imposait l'évacuation 
d'un volume considé­
rable de terres de 
déblai. 

La maison Herbots, 
fondée en 1862 par un 
carrossier, louait des 
véhicules adaptés à 
toutes les circonstances 
y compris, in fine, aux 
transports funèbres. 
Fait peu courant, cette 
firme exerce encore 
son activité de nos 
jours à son emplace­
ment d'origine. Vers 
1900, la rue comptait 
deux écoles. L'Ecole 
primaire supeneure 
n° 11, ouverte en 1901, 
regroupait au nO 72 les 
quatrièmes degrés de 
l'École des Étangs et de 
celle de la rue du 
Viaduc, avant d'être 
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transférée place de 
Londres en 1908. Un 
lycée accueillit quelque 
temps les jeunes filles 
au nO 110; l'établisse­
ment s'installa plus 
tard rue du Trône non 
loin de la place de 
Londres. En 1900, l'im­
meuble du n° 11 subit 
des transformations en 
vue d'abriter les ser­
vices regroupés des 
Gardes Civiques 
d'Ixelles et d'Etterbeek. 
À partir de 1925, c'est 
l'œuvre du Denier de 
l'Instruction publique 
qui y prit ses quartiers 
aux louables fins d'en­
voyer en cure dans une 
villa de La Hulpe les 
enfants malades ou 
indigents. 

La Clinique Malibran­
Solbosch, aux n° 39 et 
suivants, est l'héritière 
directe d'un établisse­
ment fondé en 1896 par 
cinq religieuses de la 
Charité Maternelle de 
Metz qui comprenait 
une maternité et, à par­
tir de 1909, ce que nous 
appelons aujourd'hui 
une polyclinique. 
Signalons, parmi les 

naissances et décès sur­
venus en ces murs, la 
venue au monde en 
1904 de Léon-Joseph 
Suene~s (t1996), futur 
cardinal-archevêque de 
Malines-Bruxelles et la 
disparition, en 1980, de 
Jeanne de Ghelderode, 
née Gérard (°1894), 
veuve de l'illustre dra­
maturge. 

Non loin de là, intégré 
dans un ensemble 
administratif apparte­
nant aux Mutualités 
Chrétiennes, le n° 47 
présente une façade 
1900 dont les sgraffites 
sont dus à Paul 
Cauchie (01875-t1952). 
Ce dernier s'illustra 
surtout comme peintre 
de tendance néo­
impressionniste et 
symboliste et comme 
décorateur. Sans être 

Sgraffites de Paul Cauchie 
nu n° 47 de la rue Malibran 

architecte, il conçut 
cependant lui-même 
les plans de son habita­
tion personnelle 5, rue 
des Francs à Etterbeek. 
L'immeuble de la rue · 
Malibran et les bâti­
ments . mitoyens ont 
fait l'objet d'une restau­
ration récente. 
Il convient de mention­
ner parmi les habitants 
deux personnalités 
locales intéressantes. 
Le docteur Guelton, 
dynamique représen­
tant du quartier au 
Conseil communal, 
favorisa la création par 
son confrère Léon 
Cuissez d 'un dispen­
saire anti-tuberculeux 
rue Major René 
Dubreucq. 
Georges Leborgne, 
quant à lui, domicilié 
au n° 84, prit part en 
tant qu'architecte et 
géomètre-expert à l'ur­
banisation du quartier 
de la Petite Suisse. Lié 
à la famille Vermeren­
Coché et amateur de 
photographie, il ne 
craignait pas de réali- . 
ser des timbres à l'effi­
gie photographique de 
ses correspondants._ 



son aîné, se fit le 
chantre des mœurs 
zélandaises autant que 
l 'illustra t eur des 
"Légendes flamandes" de 
Charles de Coster 
(01827-t1879). 

Le nom de Julien 
Dillens (01849-t1904) 
est probablement plus 
familier au grand 
public. Tenté d'abord 
par la peinture, sous la 
férule de Paul Lauters 
(01806-t1 875), il opta 
finalement pour la sta­
tuaire en 1875, sous 
l'influence d'Eugène 
Simonis (01810-t1882). 
Sa "Porteuse d'eau" se 
tient campée au centre 
du rond-point de la 
Barrière de Saint-Gilles 
et il a collaboré avec 
Carrier-Belleuse et 
Auguste Rodin à la 
décoration sculpturale 
de la Bourse de 
Bruxelles. 

En 1872, le Collège des 
Bourgmestre et Éche­
vins, honoré de comp­
ter les Dillens parmi 
ses administrés, propo­
sa de confier à Julien, 
également professeur à 

l'École de Dessin et de 
Modelage, future École 
des Arts, l'exécution 
du monument du fron­
ton des Halles, rue de 
la Tulipe. Ce projet 
n'aboutit pas et Louis 
Sama in (°1834-
t190l) représenta au­
dessus du portique 
une Cérès, déesse de 
l'Abondance et de la 
prospérité. ____ _ 

• LarÙe Gray 

Cette voie ~;uit le cours 
du Maelbeek, voûté 
depuis 1873. Elle 

. reprend le tracé d'un 
sentier qui longeait le 
ruisseau. Décrétée en 
1857 sous le nom de 
chaussée d'Ixelles à 
Etterbeek. Elle a été 
brièvement dénom­
mée, sans caractère 
officiel "chaussée 
Vandersmissen", du 
nom du fonctionnaire 
du Ministère des 
Travaux publics qui 
entendait maintenir un 
tracé auquel l'édilité 
locale suggérait quel­
ques modifications 
mineures. 
Certains préfèrent se 
souvenir d'un général 
Vandersmissen, ani­
mateur de la conjura-

. tion orangiste dite "des 
Paniers Percés" dont 
les partisans se réunis­
saient parfois dans une . 
maison proche de la 
rue Gray ... 

La numérotation de 
cette rue a été réalisée 
en sens inverse de celui 

couramment usité, 
probablement parce 
que le toponyme est 
commun à Etterbeek et 
à Ixelles. 

La rue doit son nom à 
Thomas Gray, inconnu 
à l'époque où il demeu-
rait aux confins · 
d'Etterbeek en 1817 . mé~rif~~. 

. mais qui n'en allait pas 
moins s'affirmer par la 
suite comme un pre-

. curseur dans le domai­
ne du transport public. 
En . 1819, Gray fit 
imprimer un manus­
crit intitulé "Observa­
tions sur un chemin de 
fer à travers l'Europe" 
qui n'attira guère l'at­
tention. Moins de vingt 
ans plus tard, le vieux 
continent et l'Améri­
que du Nord se cou-



second emprunté par 
les trains de la ligne de 
Bruxelles-Namur­
Luxembourg. La hau­
teur de ces ouvrages 
d'art indique assez la 
difficulté de bâtir sur 
les terrains avoisinants 
vu la déclivité à cet 
endroit et même sur les 
parcelles joignant les 
rues Gray et de la 
Brasserie. Certains pro­
priétaires en ont tiré 
parti, avec l'aide d'en­
trepreneurs audacieux 
qui ont mis en œuvre 
des techniques de 
construction appro­
priées. 

Georges Renoy passa 
les cinq premières 
années de sa vie au 
nO 269 de la rue Gray 
qu'il quitta en 1930. Il 

est l'auteur d'ouvrages 
particulièrement variés 
dont certains concer­
nent les étiquettes de 
vin, les cartes-porce­
laine et d'autres l'his­
toire locale. Parmi ces 
derniers, il faut citer: 
"Bruxelles à cœur ouvert" 
et particulièrement l'al­
bum "Ixelles-Boondael" 
dans lequel il évoque 
avec émotion sa décou­
verte du quartier, à la 
suite de son père qui 
exerçait la profession 
d'allumeur de réver­
bères. 

Henry Van de Velde 
(01863-t1957) compta 
également parmi les 
ri verains de la rue 
Gray. Il habita quelque 
temps au nO 53, 
demeure tout-à-fait 
conventionnelle, à la 
différence de celle qu'il 
conçut en 1894-1895 à 
Uccle et qu'il baptisa 
"Bloemenwerf". A la 
fois architecte, ensem­
blier, styliste et peintre, 
Van de Velde milita 
d'abord dans les rangs 
de l'Art nouveau après 
quoi, ayant découvert 
les arts décoratifs 

Van de Velde el/to I/ ré de Sallder 
Pïerrol1 (à dr.) et de Alltoille 
Pompe (à g.) à l.JI Ca/ libre el/ 1928 

Van de Velde: Maisol/ Wallers 

a~1glais et les principes 
réformateurs chers à 
William Morris, 
embrassa la cause 
moderniste au sein de 
divers mouvements et 
écoles à Weimar et à 
Berlin notamment. Le 
ministre Camille 
Huysmans soutint son 
projet de fonder une 
établissement ana­
.logue en Belgique, le 
futur Institut Supé-
rieur des Arts 
Décoratifs de la 
Cambre dont il fut le 
directeur de 1926 à 
1936. ____ _ 



Fernando Pessoa 
(01888-t1935). Ce der­
nier, dont l'œuvre 
lyrique reflète l'inquié­
tude de son temps, 
publia sous divers 
"hétéronymes", tels 
Ricardo Reis ou Alvaro 
de Campos. Pessoa 
avait assigné à chacun 
de ces personnages 
imaginaires son identi­
té et ses caractéris­
tiques propres et ils 
signaient tour à tour un 
volume, de forme ou 
de longueur diffé­
rentes, de l'œuvre en 
chantier comme SI 

Pessoa leur en avait 
confié la responsabilité. 

Cette initiative des 
autorités diplomati­
ques portugaises est 
tout-à-fait bienvenue 
dans un quartier où la 
communauté portugai­
se de Belgique est à la 
fois très présente et 
parfaitement intégrée .• 

• La rue de la 
Digue 

Le nom de cette rue 
évoque l 'ancienne 
situation du village 
d'Ixelles. Le Grand 
Étang couvrait l'actuel­
le place Eugène Flagey; 
il était bordé par une 
digue jusqu'à son com­
blement partiel en 
1860. Le sentier qm 
prolongeait la rue Gray 
devint une rue en 1894. 
Au fond de la rue, à 
hauteur du nO 23 actuel 
était établie la véné­
rable brasserie "l'Italie"; 
Fondée au XVIIe siècle, 
elle appartint successi­
vement à la famille Van 
Overstraeten puis aux 
Van Zeebroeck de 1773 
à 1859 et enfin louée 
aux Lannoy. Ces der­
niers la quittèrent en 
1873 pour s'installer 
dans leurs murs à l'em­
placement de l'actuel 
square de Biarritz. Les 
lecteurs intéressés par 
l'activité brassicole à 
Ixelles pourront se 
référer utilement au 
troisième de nos fasci­
cules. 

" l, 1 

Parmi les anciennes 
familles riveraines , 
citons les Piteus dont 
l'aïeul, au début du 
XXe siècle, tenait un 
estaminet au n° 12. Ses 
fils et petit-fils firent 
carrière dans le corps 
des sapeurs-pompiers 
d'Ixelles. Ce café et les 
maisons voisines 
furent démolis 'pour 
laisser place aux bara­
quements servant de 
remise aux maraîchers 
de Sainte-Croix qui, à 
leur tour, furent jetés 
bas en 1977. ___ _ 

La rue de la Digue en 1894 vue de 
la place Ste Croix. Au fond à droi­
te, l 'entrée de la brasserie 
"L 'l ialie" qui semble attirer les 
passants. 
Ill ustration extraite de la 
Collection de Jean De Moye. 

• La rue de la 
Brasserie 

Le choix de ce topony­
me, adopté en 1896, se 
passe de commentaire. 
Les rues de la Levure, 
de la Cuve et du 
Serpentin ont la même 
origine. 

Depuis le XIIIe siècle, 
la rue de la Brasserie 
était connue sous le 
nom de Zwaenen­
berg (Mont des 
Cygnes) dont le tracé 
correspondait au bas 
de la rue actuelle et à la 
rue des Liégeois pour 
la partie supérieure. Le 
Zwaenenberg devint la 
rue du Trou aux 
Chiens puis, vers 1843, 
la rue du Cygne. 



(01870-t1936), oncle de 
l'homme politique 
Paul-Henri Spaak 
(01899-t1972), n'encou­
rut, en raison de son 
jeune âge, qu'un inter­
nement de quelques 
années. Il était issu 
d'une famille laborieu­
se et honnête dont plu­
sieurs membres 
s'étaient fixés dans les 

assassiner le prince de rues de la Brasserie et 
Galles Edouard VII du Serpentin. 
lors de son arrivée à la 
Gare du Nord à D'autres personnages 
Bruxelles le 4 avril qui ont hanté ces lieux 
1900. Il régnait à cette sont infiniment plus 
époque chez nous un recommandables qu'un 
climat anti-anglais illégaliste, fût-il four­
consécutif à la guerre voyé. Le premier 
des Boers. L'attentat d'entre eux, le poète 
heureusement échoua Philippe Delaby (°1914-
et Sipido, défendu par t1 991), connut plu­
l'avocat Paul Spaak sieurs domiciles dans la 

rue, dont le n° 116 en 
dernier lieu. Secrétaire­
trésorier de l'Associa­
tion des Écrivains 
belges de Langue fran­
çaise, il publia de nom­
breux recueils poé­
tiques, tels "La Ville 
Miaule", "Litanies des 
Jours Ouvrables" et 
"L'Almanach de Trane 
Swolis". Attentif à un 
quotidien parfois amer 
mais toujours teinté 
d'espérance, son esprit 
subtil, sa foncière ten­
dresse et son humour 
corrosif lui valurent de 
voir une sélection de ses 
œuvres couronnée par 
le Prix Octave Pirmez. 

L'Ixelles d'autrefois ne 
recélait guère de se­
crets pour son frère 
Emile (01919-t1995). 
Chercheur infatigable, 
il fut aussi un collabo­
rateur opiniâtre du 
Cercle d'Histoire loca­
le d'Ixelles aux publi­
cations duquel il 
apporta une contribu­
tion particulièrement 
précieuse. Le présent 
fascicule, comme ceux 
qui l'ont précédé, lui 
doit beaucoup. 

Au coin des rues de la 
Brasserie et de la 
Levure, à l'emplace­
ment actuel d'un res­
taurant portugais, tin­
rent café les comédiens 
Victor Guyau (°1910-
t1980) et son épouse 
Nine Houtain. D'ori­
gine liégeoise, Guy a u 
incarna Monsieur 
Beulemans à Paris et, 
chez nous, le tapissier 
Bossemans et même le 
César de Marcel 
Pagnol. On le vit aussi 
sous les traits de l'oncle 
Putzeboem dans le 
film de Claude Autant­
Lara (°1901) "Occupe­
toi d'Amélie", d 'après 
Georges Feydeau 
(01862-t1921). 

En haut de la rue, sur 
la façade du n° 2, une 
plaque rappelle le sou­
venir de Walthère 
Dewé (01880-t1944), 
décédé tragiquement à 
cet endroit. Ingénieur 
civil de l'Université de 
Liège, il dirigeait en 
1916 le réseau "Dame 
Blanche" soutenu par 
l'Intelligence Service. 
Au déclenchement du 
second conflit mon-
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la Levure 

Sa partie supérieure, 
entre la rue de la 
Brasserie et le rond­
point Paquot-Liégeois.", 
se superpose à un tron­
çon de l'ancienne rue du 
Cygne. On l'appela 
d'abord rue du Malt. À 
l'opposé, se trouvait la 
rue Wéry prolongée. Le 
toponyme actueC qui 
rassemble ces deux sec­
tions, date de 1899. Sa 
perspective indique 
assez la forte dénivella­
tion du Zwaenenberg en 
direction du Maelbeek. 
C'est au nO 15 de la rue 
qu'est née et a vécu jus­
qu'en 1954 l'écrivain 
Liliane Wouters (°1930). 
Elle fréquenta l'école 
maternelle de la rue 
Gachard et devint insti­
tutrice. Son premier 
recueil de poèmes, "La 
Marche Forcée", lui valu­
rent des éloges que ses 

. parutions suivantes, "Le 
Bois Sec" ou "L'Aloès" 
confirmèrent. C'est le 
théâtre, avec "La Salle des 
Profs" inspirée par son 

14 

expérience profession­
nelle, qui lui a assuré la 
plus grande renommée. 
Compilatrice de plu­
sieurs anthologies de 
poésie belge, elle s'est 
également attachée à la 
traduction et à l'exégèse 
de textes poétiques fla­
mands du passé. 
L'Académie Royale de 
langue et de Littérature 
française l'a accueillie en 
1984. _____ _ 

Liliane Wouters 

L'avenue de 
la Couronne 

La création de cette 
artère fut décidée en 
1862. D'abord désignée 
comme "rue du Trône 
prolongée", elle reçut sa 
dénomination actuelle 
en 1885. Elle était per­
cée jusqu'au viaduc en 
1875 et, cet ouvrage 
d 'art achevé, fut prolon­
gée en 1895, sous le 
nom d'avenue du 
Diadème, jusqu'au 
Houtweg, comme on 
nommait alors le point 
de sa rencontre avec la 
chaussée de Boondael. 
Déclarée "de grande 
voirie" en 1871 déjà, elle 
était bordée d'arbres et 
comportait une allée 
pour cavaliers. 

L'Hôpital Militaire fut 
inauguré en 1888 et la 
caserne de la 
Gendarmerie en 1909. 
Le premier, dénommé 
Quartier Lieutenant­
général Médecin Mélis 
et désaffecté en 1976 a 
presque totalement dis­
paru, à l'exception . de 
deux pavillons d'angle, 



station comportait une 
aire d'embarquem!2nt 
pour chevaux qui ser­
vit encore lon~ des 
déplacements de 
l'Escorte Royale à l'oc­
casion des Joyeuses 
Entrées du Roi 
Baudouin 1er. 

Bien que d'allure majes­
tueuse et comptant un 
grand établissement de 
soins à la façade 
impressionnante, l'ave-
nue, partiellement . 

bâtie, encourait les 
désagréments inhé­
rents aux quartiers en 
développement. Ainsi, ' 
en 1890, le'Conseil com­
munal dut-il s'opposer 
à l'installation de fours 
à incinérer les immon­
dices dans le voisinage 
de l'hôpital et de la 
gare. Pareillement, cinq 
ans plus tard, un parti­
culier envisagea de . 
produire des briques 
sur des parcelles lui 
appartenant, non loin: 
de ce même hôpital. Il 
entendait réaliser un 
double profit: fournir 
aux bâtisseurs du maté­
riau à moindre coût et 
ensuite vendre ses pro­
priétés mises en valeur. 
L'autorité communale, 
sensible au premier 
argument, n'objecta 
guère. 

Même si l'allée cavaliè­
re fut supprimée vers ' 
la fin du XIXe siècle, 
faute d'utilisateurs en 
nombre ' suffisant, il 

. subsistait encore 
naguère un souvenir 
du temps où de moins 
nobles quadrupèdes 
empruntaient l'avenue. 

Dans les jardins du 
n° 290 débouchait l'an­
cien Pont aux Vaches, 
point de passage de la 
rue du même nom, 
amorcée dans le 
hameau de Vleurgat, 
qui permettait aux 
ruminants de passer 
sous la voie ferrée pour 
gagner les pâtures au­
delà de l'actuelle ave­
nue Nouvelle. Les der­
nières traces du pont 
ont disparu lors de tra­
vaux d'infrastructure 
ferroviaire vers 1950 . 

Bien peu savent que le 
compositeur Giacomo 
Puccini, immortel 
auteur de "La Bohème", 
de "La Tosca" ou de 
"Madame Butterfly", né 
en 1858 est mort à 
Ixelles le 29 novembre 
1924. Il était venu se 
faire opérer d'un can­
cer de la gorge dans 
une clinique située l, 
avenue de ~ 

Couronne. Cet établis­
sement, aujourd 'hui 
disparu avec le bâti­
ment qui l'abritait, 

hoeU •• -6roxelies lo 

alliait, semble-t-il, les 
avantages de la radio­
thérapie à une pratique 
médicale hors du com­
mun, hélas sans retar­
der l'échéance dans le 
cas de ce patient 
célèbre. Il y avait enco­
re travaillé à la parti­
tion de "Turandot" 
dont Paul Spaak, dra­
maturge et père de 
Paul-Henri, devait 
plus tard adapter le 
livret en français. Son 
disciple Franco AHano 
mena l'œuvre à son 
terme, créée en avril 
1926 sous la baguette 
d'Arturo Toscanini. 
Une plaque commé­
morative, ornée d'un 
médaillon à l'effigie du 
compositeur dû à 



1896. Le nom de son fils veuve Arlette et la fille 
Léo (01885-t1964) est Dominique, enseignan­
. plus connu du public. te, ont suivi les traces .. 
Avocat, conseiller com-
munal à Ixelles pendant Certains membres de la 
plus de 30 ans, député . farilille Stengers, autre 
de Bruxelles, il . fut patronyme familier aux .' 
ministre de la Défense Bruxellois, se sont aussi 
nationale de 1945 à 1946 fixés avenue de la 
et s'attacha à réorgani:- Couronne. Le profes-

. sernos forces armées; il seur Jean Stengers 
détint encore le porte- (°1922), de l'Université 
feuille des Classes libre de Bruxelles, habite 
moyennes de 1956 à les n° 91 et 93. C'est · 
1958. Georges . peut-être le plus séden­
Mundeleer (°1921), avo- taire de tous les Ixellois 
cat également et fils du car il est né dans la 
précédent, est toujours seconde de ces maisons. 
présent au Conseil com- À cette époque, l'accou­
munal. Chargé de chement à domicile était 
l'éch~vinat des Arts et chose fréquente. Rien 
Lettres de 1964 à 1994, d'étonnant à ce que les 
membre de la Chambre archives et la biblio­
des ' Représentants thèque d'une vie entière 
durant plus d'un quart s'étendent aux deux 
de siècle et secrétaire de demeures. D'abord 
cette assemblée, il a médiéviste, il s'est tour­
exercé enfin la respon- né vers l'histoire 
sabilité de secrétaire contemporaine, appor­
d'État à la Justice. tant un regard décisif 

sur l'action politique de 
Une autre famille, les nos souverains, dans le 
Dufourny domiciliés au cas dll roi Léopold II et 
300 de l'avenue, a égale- de son œuvre coloniale 
ment vu trois de ses en particulier. Il s'est 
membres sieger à aussi penché sur le 
Ixelles: André (°1931- règne de son petit­
t1981), avocat, dont la neveu Léopold III 

auquel il a consacré le 
remarquable et très 
nuancé "Léopold III et le 
gouvernement". Il est 
membre de l'Académie 
de Langue et de 
Littérature françaises. Sa 
mère, Laure Stengers­
Hovine (01896-t1983), 
était écrivain et journa­
liste. Elle créa avec sa 
sœur Jeanne Hovine 
(01888-t1992), alias 
Anne-Marie Ferrières, la 
bande dessinée "Nic et 
Nac". Laure écrivait scé­
narios et dialogues des 
petits personnages en 
damier noir et blanc sor­
tis du crayon de Jeanne. 
Elles animèrent la page 
enfantine du "Soir" de 
1924 à 1934. La série 
"Nic et Nac" déclencha 
un tel engouement que 
l'on vendit des vête­
ments et divers objets 
porteurs du motif carac­
téristique. 

Anne-Marie Ferrières 
mena parallèlement 
une brillante carrière de 
comédienne qui débuta 
au "Cercle Artistique et 
Littéraire", futur "Cer­
cle Gaulois", et entra en 
1934, grâce à Marie 

Gevers (1883-1975), à 
l'I.N.R. où elle devint la 
vedette de la troupe du 
"Théâtre radiopho­
nique" . Elle se produisit 
sur la plupart des 
scènes bruxelloises et 
particulièrement au 
"Parc", au "Molière" et 
chez Claude Volter. On 
la vit au cinéma dans 
"Paix sur les Champs", 
adapté d'après Marie 
Gevers. 

Il convient à cette occa­
sion de rappeler le 
spectaculaire bombar­
dement du quartier le 7 
septembre 1943 qui 
fort heureusement vit 
les deux sœurs réunies. 
Anne-Marie Ferrières, 
regagnant son domici­
le après une représen­
tation donnée au 
Théâtre Molière, brisa 
fortuitement sa clé 
dans la serrure et s'en 
fut demander l'hospi­
talité chez sa sœur. 
Sans cela, elle eût péri 
ce matin-là dans les 
décombres de sa mai­
son. Les deux sœurs 
occupèrent ensemble le 
nO 93 jusqu'à leur décès 
respectif. 



Lorsque l'on abordait 
la rue par le haut, elle 
se trouvait à gauche 
sur le talus, à deux 
mètres en surplomb. Sa 
construction remontait 
à la fin du XVe siècle et 
elle appartint à Marie 
de Bonnières, mère de 
Marnix de Sainte­
Aldegonde qui, retran­
ché à Anvers, résista 
jusqu'en 1585 aux 

troupes d'Alexandre 
Farnèse. 

C'est après 1945 que 
cette rue a été dédiée 
aux Liégeois, en parti­
culier aux jeunes 
enfants évacués de 
cette ville menacée, 
~urtout en 1944, par les 
chutes de VI, qui 
furent accueillis par la 
population ixelloise. 
Une plaque en rappelle 
le souvenir à l'entrée 
du Groupe scolaire des 
Étangs, avenue . des 
Éperons d'Or. Par 
échange de bons procé- . . 
dés, les Liégeois bapti­
sèrent rue des Ixellois 
une voie adjacente à la 
rue des Guillemins. 

Vue ancienne de l' "Ho! ten Voorde" 

À la rencontre des rues 
des Liégeois, de la 
Levure, de la Cuve, 
Félix Bovie et Jean 
Paquot se trouvait 
autrefois, comme on l'a 
dit, un abreuvoir. 
Frappé aux armes 
d'Ixelles, il fut converti 
en jardinière. depuis 
1995, ce rond-point est 
agrémenté de planta­
tions qui entourent le 
buste d'une figure 
locale bien connue, le 
maître-im primeur 
Louis Henry (°1909-
t1995), échevin 
d'Ixelles, fondateur et 
président de 1953 à 
1988 de la mutualité 
"Le Bleuet". ___ _ 

Le busle de Louis Henry dû ii Irène Vilar. 

49 Larue 
Alfred Giron 

Cette rue, parallèle à la 
précédente et décrétée 
à la même époque, 
porte le nom d'un 
juriste éminent (°1832-
t1910), né et mort à 
Ixelles. Il occupa plu­
sieurs fonctions judi­
ciaires et en dernier 
lieu la présidence de la 
Cour de Cassation. Sa 
carrière de professeur à 
l'Université de 
Bruxelles s'étendit de 
1857 à 1903; il Y ensei­
gna, entre autres 
matières, le droit 
public et le droit admi­
nistratif. Deux de ses 
ouvrages, "Le Droit 
administratif belge" et 
un "Dictionnaire de droit 
administratif et de droit 
public" servirent long­
temps de référence aux 
juristes du temps. Il fut 
élu en 1892 à 
l'Académie Royale de 
Langue et Littérature 
françaises. 

On envisagea de bapti­
ser du nom d'Alfred 
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décorée à front de la (OI806-tI875) et de 
chaussée de Boondael . François Stroobant 
de chatoyants vitraux (OI819-tI916), artistes 
dont certains, rescapés, de la même génération, 
furent pris pour cible en il était membre de la 
1977 par des vandales. Société Vocale 
Un maître verrier de d'Ixelles. 
renom put en sauvegar-
der des échantillons 
significatifs. De nos 
jours, aux nO 20 et 22 de 
la rue, le décorateur 
Jean Guyaux a installé 
ses magasins et ateliers 
dans une ancienne laite­
rie construite en 1903 et 
comprenant écuries, 
remises et grenier à foin. 

La rue Félix 
Bovie 

Cette petite artère, 
décrétée dès 1865, ne 
fut effectivement per­
cée, sous le nom de rue 
Beauquesne, qu'en 
1874, délai justifié par 
la nécessité de traver­
ser les jardins du 
"Grand Turc". 

Félix Bovie (OI812-
t1880) était peintre, 
poète et chansonnier. 
Ami de Paul Lauters 

Ce Cercle se chargea 
d'ailleurs d 'éditer en 
1864 les chansons com­
posées par Félix Bovie, 
un des plus doués 
d 'entre eux, ce que sa 
modestie naturelle 
l'aurait empêché de 
fa~e. Le bénéfice de 
cette publication alla 
du reste aux nécessi­
teux. Il testa encore en 
faveur du Bureau de 
bienfaisance local. 
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